
LIVRES/
«Saisir

la spiritualité
matérielle

de la France»

Dirigé par le philosophe
Yves Charles Zarka,

«laFrance en récits» rassemble
les analyses d’une soixantaine de
contributeurs qui postulent que

l’identité d’une nation seconstitue
autour d’une pluralité des points

de vue plutôt qu’à travers un
discours univoque. Entretien.

Recueilli par

FRÉDÉRIQUE ROUSSEL

L
e terroir et les prix littérai-

res, la langue et le pouvoir

aux Antilles, Napoléon, les

conflits sociaux et les droits de

l’homme : la France en récits met en

avant les points névralgiques de

l’identité de la France, lesrécits par

lequel elle sereprésente elle-même.

Réalisé par une soixantaine de

contributeurs, philosophes, socio-

logues, historiens, linguistes, ce

vaste panorama propose une va-

riété de traitements, parfois affir-

més et générateurs de débats.

Entretien avec le philosophe, pro-

fesseur émérite à l’université de

Paris-Sorbonne et directeur de l’ou-
vrage Yves Charles Zarka, égale-

ment fondateur de la revue Cités,

qui fête ses 20 ans.
Pourquoi avoir voulu aborder la

France par ses récits ?

Il m’est apparu que la question du

récit était tout à fait centrale dans la

formation d’une identité, qu’elle
soit individuelle ou collective. Je ne

dis pas du tout que la centralité de

la question du récit n’a pas été re-

marquée, au contraire : d’une cer-

taine manière, tout le monde, dans

le domaine historique aussi bien

que dans celui, plus large, des

sciences humaines et sociales, en

convient. Le paradoxe tient à ce

qu’elle n’a pas été prise pour objet

en tant que tel. Or c’est la spécificité

de notre démarche : montrer que le

récit, ou plutôt lesrécits, sont cons-

titutifs de ce qu’est un peuple ou

une nation, ce qui lui donne une

unité (à travers la pluralité et la

conflictualité des récits) et une

identité (à travers la diversité des

vécus). Il y a en effet des centaines,

des milliers, et même bien davan-

tage, de façons de raconter tel ou tel

épisode de l’histoire de la France,

selon les individus, les régions, les
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origines, l’appartenance sociale, re-

ligieuse ou ethnique. Bien entendu,

ces récits ne sont pas équivalents.

Certains sont éphémères, disparais-

sent avec leurs auteurs individuels

ou collectifs ou dans le temps, mais

d’autres ont marqué la constitution

de l’identité française, laquelle est

plurivoque. Nous avons voulu faire

entendre plusieurs voix, qu’elles
soient convergentes ou divergentes.

Il fallait eneffet sortir du piège dans

lequel sont tombés ceux qui enten-

daient poser la question de l’iden-
tité de notre pays comme s’il ne fal-

lait entendre qu’une seule voix,

comme si l’identité impliquait une

unanimité, comme s’il fallait abso-

lument faire accepter un discours

quasi officiel que tous devaient par-

tager. Un tel discours univoque ne

peut produire qu’une identité de fa-

çade ou une identité forcée, voire

autoritaire. C’est pourquoi le livre

conjugue le mot récit au pluriel.

Où le situez-vous par rapport

aux Lieux de mémoire et à l’His-
toire mondiale de la France ?

Les Lieux demémoire ont marqué

leur époque. Or, Pierre Nora partait

du constat de la fin du récit unique,

du grand récit quasi unanimement

partagé de la France. De l’effondre-
ment de cerécit, il concluait qu’il ne

restait plus que des lieux de mé-

moire. Or, nous avons voulu mon-

trer que la question du récit n’était
pasclose avec la fin du grand récit,

aucontraire, que cette question de-

meure toujours centrale, mais sous

une forme pluralisée, les récits.

Leur diversité implique de com-

plexifier celle de l’identité. Pour ce

qui concerne l’Histoire mondiale de

la France de Patrick Boucheron, je

dirai simplement que cette France

vue d’ailleurs risque bien d’en dis-

soudre la spécificité, voire la perdre

tout à fait.

Pourquoi débuter par la partie

«Sensibilité, goût, esprit» ?

Parce que la France ne se résume

pas seulement àdes réalités écono-

miques, sociales, politiques ou ins-

titutionnelles. La France, ce sont

aussi desmanières devivre, des ter-

roirs, desmonuments, desperson-

nages illustres, des tournures d’es-
prit surtout critiques, une façon de

s’inscrire dans l’histoire de la musi-

que, de la photographie, du ci-

néma, etc. La France, c’est aussi la

langue française dont il fallait ana-

lyser le rapport aux langues régio-

nales. C’est tout cela que nous avons

voulu saisir : la matérialité et la spi-

ritualité du paysou, mieux, la spiri-

tualité matérielle de la France.

En quoi une analyse des récits

peut-elle restituer une identité

de la France ?

L’identité d’une collectivité natio-

nale n’est pas une identité perma-

nente, comme si le changement im-

pliquait saperte. Elle consiste dans

le rapport de soi à soi, dans le travail

de soi sur soi-même :un être collec-

tif qui sereconnaît comme le même,

non malgré ses soubresauts, mais à

travers eux et eneux, son identité se

maintenant dans la différence. Or,

ce rapport de soi à soi se réalise à

travers les récits de soi, non seule-

ment dans le casd’une collectivité,

mais même dans celui d’un indi-

vidu. Il y a un lien intrinsèque entre

l’identité réflexive et la narrativité.

C’estpourquoi la France en récits est

placé sous le double patronage de

Michelet et de Ricœur. Comme le

premier, nous pensons que la

France est «fille de sa liberté» parce

qu’elle se fait elle-même ce qu’elle
devient dans le temps et l’histoire.
Comme le second, nous pensons

que son identité réflexive (narrative)

est la reconnaissance d’elle-même
dans et à travers sesmétamorpho-

ses.C’està travers des récits majeurs

qu’une nation persévère dans sa

conscience d’elle-même, dans son
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devenir : elle sereconfigure dans le

présent à travers l’intégration de

nouveaux récits de sescrises, deses

échecs ou de sesréussites.

Quelle est l’importance du nar-

ratif, et du lien entre collectif et

individuel, illustré peut-être par

la vogue des ego-histoires ?

Lesego-histoires sont des récits qui

restituent certains épisodes de

l’histoire nationale àtravers le vécu

d’un individu, d’une famille, d’un
groupe quelconque. Lesmêmes épi-

sodes historiques ne sont pasvécus

de la même manière, les récits qui

en sont faits sont donc divers selon

l’egoqui écrit. Nous avons là un bon

exemple d’une multiplicité de récits

qui racontent différemment les mê-

mes événements, de points de vue

différents. Le même est visé à tra-

vers le différent et le divers. Ce sont

des romans vrais.

Que pensez-vous des accusa-

tions d’appropriation culturelle

qui émaillent le débat public et

remettent en cause la légitimité

de certains récits ?

Nous sommes passés de l’époque
du grand récit national à celle de la

mise à sac non seulement de ce ré-

cit, lequel en effet a beaucoup de

parts d’ombre, mais aussi d’épiso-
des de l’histoire de France ou de

personnages qui, pour une raison

ou une autre, bonne ou mauvaise,

sont jugés aujourd’hui comme

ayant eu un rôle néfaste, voire cri-

minel, à l’égard d’une collectivité.

C’est le cas débattu aujourd’hui de

Colbert, voué aux gémonies en rai-

son du Code noir. Mais Colbert ne

se réduit pas au Code noir, même

s’il convient de rappeler cette di-

mension de son action. On ne sau-

rait l’effacer de l’histoire de France,

ni débaptiser la salle qui porte son

nom à l’Assemblée nationale. Il y a

souvent, dans ce genre de revendi-

cation, une volonté d’imposer un

autre récit, un contre-récit, au récit

que l’on juge partiel ou partial. En

fait, ces tentatives sont sous-ten-

dues souvent par une volonté de

réécrire l’histoire, faute de pouvoir

la changer. Elles visent à imposer

leur contre-récit de manière unila-

térale autoritairement, comme récit

unique. Ces tentatives ne relèvent

souvent de rien d’autre que du res-

sentiment.

Le concept d’intersectionnalité
remet-il en question l’idée de

convergence des luttes, sujet

abordé dans la France en récits ?

Je ne crois pas.L’intersectionnalité
et les convergences des luttes sont

très proches. Les deux notions sont

fondées sur la ruine d’un idéal, de

ce qui a été pour certains la lutte

unique : celle du prolétariat contre

la bourgeoisie en vue de l’instaura-
tion d’un monde de liberté, de jus-

tice et de bonheur universel. Les

luttes sesont pluralisées, avec des

motifs différents et souvent diver-

gents. Cequ’il y a derrière la conver-

gence des luttes, c’est la fin de l’uni-
versalisme de la lutte.
La figure de l’intellectuel, criti-

que par rapport aux pouvoirs,

est en déclin, écrivez-vous.

Qu’est-ce qui favoriserait de nou-

veau l’apparition de «grandes in-

dividualités intellectuelles» ?

J’ai analysé l’effondrement de la fi-

gure de l’intellectuel à partir des an-

nées 70. J’ai aussi montré les diffé-

rents facteurs qui ensont à l’origine,
en particulier la fabrication artifi-

cielle de la notoriété de certains

personnages qui n’ont ni œuvres ni

souci de la vérité. Je crois que la si-

tuation s’aggrave.Peut-être les cho-

ses changeront-elles, mais je ne

saurais dire ni quand ni comment.

En quoi le coronavirus a-t-il in-

terpellé la France en récits ?

L’événement au sens fort – inat-

tendu, inconnu, imprévu, voire im-

prévisible – qu’a été (et est encore)

le coronavirus a donné lieu à une

explosion des récits : récits de vies

individuelles, récits demaladies, ré-

cits de la mort de proches, récits de

vies confinées, récits de situations

plus ou moins précaires, récits de

changements du rapport au travail

ou au désœuvrement, surtout récits

dedésarroi et de peur. Chacun s’est
raconté, et seraconte encore, dans

son rapport à cet événement : récits

desoi, récits des autres, récits d’ac-
tivités, récits d’inquiétude pour

l’avenir, mais aussi bien sûr récits

despouvoirs et, en particulier, des

pouvoirs scientifiques et politiques

avec leurs atermoiements, leurs in-

certitudes, leurs indécisions, leurs

revirements et, pourquoi ne pas le

dire, leurs esquives de la vérité. Il ne

pouvait laisser indifférent notre

projet et nous lui avons consacré

une postface. •

YVES CHARLES ZARKA

(sous la direction de)

LA FRANCE EN RÉCITS
Coordination scientifique

de Paul Audi, Jean-Marc Durand-

Gasselin, Jacques de Saint Victor,

PUF 868 pp., 35 €.

«L’identité
d’une collectivité

nationale n’est pas

une identité

permanente,

comme si
le changement

impliquait

sa perte.»
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Dans un vignoble

près de Restigné

(Indre-et-Loire),

en 2012. PHOTO

CYRIL CHIGOT

Tous droits de reproduction réservés

PAYS : France 

PAGE(S) : 24;25

SURFACE : 123 %

PERIODICITE : Quotidien

RUBRIQUE : Livres

DIFFUSION : 101616

JOURNALISTE : Frédérique Roussel

2 juillet 2020 - N°12150


